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Les signes d'écriture tracés au poinçon (kakuhitsu ̂ tîjï) 
à l'époque de Nara. 

Présentation de récentes découvertes faites par l'équipe du 
professeur Kobayashi Yoshinori /hffîfë M, autour de manuscrits 

du viiie siècle conservés au Shôsôin de Nara 

Frédéric Girard 

Les poinçons sont des instruments d'écriture faits d'ivoire, de bois, de bambou 
ou de corne de daim dont on aiguise une extrémité afin de s'en servir comme d'un 
« pinceau dur », d'un « pinceau cornu ou anguleux » (kakuhitsu ^ijl:), à l'aide 
duquel on trace en creux, sur une feuille de papier ou sur un papyrus, des signes, des 
dessins, des lignes mélodiques de partitions musicales ou des caractères d'écriture. 
Un des intérêts de l'utilisation de cet instrument est que les signes ainsi tracés sont 
lisibles à travers la feuille de papier déployée face à une source lumineuse diurne ou 
artificielle, sans que, pour autant, la calligraphie des caractères chinois ou japonais soit 
endommagée. Ce type de notation de partitions musicales ou de caractères d'écriture 
sera graduellement remplacé par la suite par la notation de signes faite au pinceau à 
l'encre, blanche ou colorée (principalement, tout d'abord, rouge vermillon), sur des 
textes en chinois, de provenance principalement bouddhique, lorsqu'une importance 
moindre sera accordée à ces textes sacrés. Les textes conservés au Shôsôin jEjÉ^, 
qui est le trésor attitré abritant des objets précieux ayant appartenu aux empereurs 
et impératrices de l'époque de Nara (714-784), renferment le Canon bouddhique 
que l'impératrice Kômyô 7fe^jÈ/n (701-760) avait demandé de faire copier, à titre 
d' œuvre pieuse et méritoire, au milieu du vine siècle. Ce travail de copie, sacré par 
excellence - en cette période d'imitation de la Loi (zôbô Wifâ), la copie de sûtra 
était l'une des œuvres pies permettant d'accéder en une vie prochaine à un paradis, 
à une Terre pure d'où l'on aurait accès au Nirvana -, ne supportait bien entendu pas 
de subir les dommages d'une sur-écriture au pinceau : tracer des signes d'écriture sur 
les caractères chinois de sûtra pouvait être ressenti comme une sorte de profanation 
de ces textes, altérant les caractères. On comprend donc aisément que, si l'on avait 
à y faire figurer des signes de lecture, on ait préféré utiliser un système de notation 
invisible à l'œil nu plutôt qu'à l'encre. 

Or, on a trouvé un tel système de notation sur des copies du Sûtra de l 'Ornementation 
fleurie dans sa version en quatre-vingts volumes (Huayanjing IPilfM), ainsi que 
sur son commentaire composé par Huiyuan H^B (673-743), le Collationnement du 
Commentaire abrégé [de Fazang] sur le Sûtra de l 'Ornementation fleurie (Huayanjing 
lueshu kandingji IPJElM^OTJ/EfB). Ces deux ouvrages avaient fait l'objet de 
lectures commentées, en rapport étroit avec l'érection du Buddha géant du Tôdaiji, 
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par le moine Shinjô [cor. Simsang] ||r# (?-?) *, qui était allé étudier dans le royaume 
coréen de Silla. Shinjô avait entrepris ses lectures à partir de 740, à l'instigation de la 
cour impériale, et celles-ci ont continué jusqu'en 789 ; le commentaire de Huiyuan 
a été lu, lui, de 743 à 788, et c'est sur les volumes V et IX qu'on a retrouvé des 
signes de lecture et d'inversion du type du Silla. C'est naturellement qu'il est venu à 
l'esprit des savants de mettre en rapport ces signes de lecture portés sur les textes de 
la littérature de l'Ornementation fleurie, lus et commentés avec assiduité et constance 
durant plusieurs décennies tout d'abord par un religieux japonais s'étant rendu au Silla, 
avec ceux qu'on pouvait trouver dans des textes bouddhiques du Silla ou provenant 
de ce royaume coréen. Les enquêtes ont également porté sur d'autres catégories de 
textes qui attestent eux aussi un tel emploi du poinçon, même si c'est cette activité 
de lecture au Tôdaiji qui semble en avoir été initialement le centre. 

C'est au sein de tels textes à caractère canonique que récemment, le professeur 
Kobayashi Yoshinori <h#^if l'J, eminent philologue, spécialiste de l'histoire de 
l'écriture japonaise à l'époque ancienne, a déchiffré des signes de lecture des 
caractères chinois, pour la transcription du japonais et du coréen - signes de lecture des 
caractères, des particules et des mots outils, signes d'inversion, signes de finales, 
etc. -, connus par la suite sous le nom de wokototen J ̂  hiè. Le caractère tardif de 
cette découverte s'explique par le fait que ces textes, conservés au Département des 
affaires impériales (Gûnaichô lÉT fà/T), ne sont pas accessibles au public, pas même 
au public savant : le professeur Kobayashi déclare que lui-même ne peut 
emprunter des rouleaux, des volumes, ou parfois seulement des feuillets, de ces textes 
sacrés qu'au compte-goutte, ce qui ralentit et gêne son travail de dépouillement ; le 
déchiffrement de ces signes demande une expérience considérable des textes que 
les savants ou conservateurs de musée qui l'ont précédé n'avaient réussi à mettre 
en évidence. C'est l'opiniâtreté d'un savant d'exception - il travaille sur ce type de 
documents depuis une quarantaine d'années et en a présenté une synthèse dans un 
monumental recueil de ces textes2 - qui a permis une telle découverte ; il l'a rendue 
publique au cours d'une série de conférences faites au Japon durant l'année 2003. 
Nous avons assisté à l'une d'elles qui s'est tenue au Tôdaiji de Nara, le 20 décembre 
2003, dans le cadre d'un « Symposium sur le Buddha géant de Nara » (« The Great 
Buddha Symposium »)3. 

1. Ce religieux a longtemps passé pour être un moine coréen venu au Japon. On pense maintenant 
qu'il est plutôt un moine japonais qui est allé étudier en Corée et en est revenu. Son appellation 
coréenne est donnée sous toute réserve ; elle est parfois usitée comme telle aujourd'hui encore dans le 
monde scientifique coréen. 

2. Kobayashi Yoshinori /h#:^ SU, Kakuhitsu bunken no kokugogakuteki kenkyû fà 
t^W^Ë [Recherches sur les manuscrits avec des caractères tracés au poinçon pour l'étude de la langue 
japonaise], deux volumes, volume 1 : Kenkyûhen W^bH [Recherches], volume 2 : Eiin shiryôhen H2 
ÉPHf4§ii [Matériaux reproduits photographiquement], Kyûko shoin î&'é'ilrl^, Tôkyô, 1987, 1 122 
+ 254 pages. 

3. Kobayashi Yoshinori, « Nara jidai no kakuhitsu kunten kara mita Kegonkyô no kôsetsu » [« Les 
cours sur le Sûtra de l'Ornementation fleurie du point de vue des signes portés au poinçon à l'époque 
de Nara »], dans The Great Buddha Symposium ronshû, II, Ronshû Tôdaiji sôken zengo, Tôdaiji, 2004, 
p. 56-73. 
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Les documents et manuscrits tracés au poinçon sont connus de la Chine depuis 
l'Antiquité, au moins depuis l'époque des Han - on a des exemplaires de tablettes 
en bois, ou des textes de Dunhuang qui en témoignent. Au Japon, on a fait leur 
découverte depuis quatre décennies environ et, à ce jour, on a recensé quelque 
trois mille deux cents documents et manuscrits comportant de tels signes, et il ne 
fait pas de doute que l'usage du poinçon au Japon a son origine sur le continent 
asiatique. Mais au cours de l'année 2003, l'attention du professeur Kobayashi a été 
attirée par la découverte de documents et de manuscrits de même type en Corée, 
datant de la fin du vne siècle jusqu'au xixe siècle, à partir d'une enquête faite sur la 
première édition imprimée du Canon bouddhique en Corée, datant du xie siècle. La 
découverte de signes de lecture de couleur marron du coréen ancien sur une copie 
japonaise, du début du ixe siècle et appartenant anciennement à M. Satô Tatsujirô 
fe^M^-ÊP, de l'ouvrage du moine de Silla du Hùanglyongsa MH^f , Phyowôn 
i^tii (?-?), le Hùa.ôm mun.ùiyo.kyôl ^§Jîi ̂ Clt il î&, Résolution essentielle du sens 
du texte de l'Avatamsakasûtra, a attiré l'attention de spécialistes qui y ont vu une 
attestation de la langue coréenne du vme siècle, qui pouvait en même temps avoir 
influé sur la formation des signes de lecture et d'écriture japonais servant à lire les 
textes chinois (les wokototen J 3 hi^). La découverte d'un ouvrage du moine coréen 
Wônhyo JC$Êl (617-686), comportant le sceau de la bibliothèque de l'impératrice 
Kômyô, le Traité déterminant le critère de vérité du raisonnement {Panpi lianglon 
¥Ultl Jtlra), composé en 671 et conservé à l'université Ôtani (Kyoto), a donné une 
preuve supplémentaire de l'existence de signes et symboles d'écriture du Silla tracés 
au poinçon, à dater de la première moitié du vrae siècle. Ces découvertes ont été 
ensuite mises en relation avec celle de signes de lecture tracés au poinçon parmi les 
copies de textes bouddhiques de l'époque de Nara. 

Une conséquence de ce faisceau de découvertes est que l'on est contraint de faire 
reculer les débuts des signes de lecture des textes chinois au Japon, du début de 
l'époque de Heian jusqu'à l'époque antérieure de Nara au moins. Une autre en est 
que ces signes de lecture des textes chinois au Japon sont à mettre en rapport étroit 
avec les signes de lecture coréens du Silla, et qu'ils font partie d'un même ensemble 
attestant d'usages culturels et linguistiques communs qui sont à envisager de manière 
globale dans cette région géographique. 

Les activités de lecture du Collationnement par Shinjô sont historiquement bien 
attestées, et plusieurs volumes de copies de l'ouvrage, datant de l'époque de Nara 
et du début du ixe siècle, nous sont parvenus : les volumes II, V, VIII, IX, XIII, en 
totalité ou en partie. Il apparaît que des signes de lecture au poinçon - parfois mêlés à 
des signes d'inversion à la coréenne au pinceau blanc, vermillon, ou à l'encre noire - 
datant sûrement de l'époque de Nara, sont attestés sur le volume V (antérieur à 
783), le volume XIII (antérieur à 758, et 794-796), les volumes II et IX (antérieurs 
au ixe siècle ou à 787 ?). Leur examen permet de conclure que les signes portés sur 
ces textes avant la date de 783 servaient à donner l'ordre de lecture des caractères, 
tandis que ceux qui sont postérieurs à cette date correspondent surtout à des signes 
de lecture des caractères, ce qui correspond à un nouveau type dominant à partir de 
l'époque de Heian. 

L'examen des signes portés au poinçon sur le texte même du Sûtra de l 'Ornementation 
fleurie {Huayanjing) fait apparaître des signes retraçant les lignes mélodiques imprimées 
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sur les textes à psalmodier, les tons de la prononciation chinoise (fushihakase IP1#ib, 
littéralement « docteur en tons »4), des signes de lecture de la prononciation en sino- 
japonais ou en japonais, des incises de commentaires, des découpages en sections, 
etc. 5. 

Parmi les autres textes bouddhiques portant ces signes au poinçon, mentionnons 
le Vinaya des Mûlasarvâstivàdin Wf>— ITO SBS^BHW (volume II, T. XXIV, 
n° 1448), en date de 768, le Traité des terres des maîtres de Yoga (Yogacârabhûmisâstra) 
ïÈMMfra (T. XXX, n° 1 579) (volumes LXX, LXXI, LXXIV, LXXVII, LIIIIV, XC, 
XCIX, C), en date de 744, le volume LVII du même traité, copié durant l'époque de 
Nara (conservé au Ishiyamadera), le Traité du joyau dans la main du Grand Véhicule 
(Hastamani) j^W&Wi de Bhavya-Bhâvaviveka (volume I, T. XXX, n"M578), en 
date de 772, le Sûtra de la descente à Ceylan {Lankâvatârasûtrà) $jfftQ$l (volume 
IV, t. XVI, n° 670-672), en date de 768, et le Sûtra de la contemplation sur l'océan 
du samàdhi du Buddha (Guanfosanmeihaijing H^H^^I^, Buddhànusmrtisam 
âdhisàgarasûtra*) (volume I, T. XV, n° 643), en date de 768. 

L'usage du poinçon fait apparaître que, lors de la lecture et de l'explication des 
textes, notamment des sûtra, on lisait ceux-ci tout d'abord en sino-japonais, puis on 
en proposait une lecture en japonais. Tel est le cas du Sûtra du Lotus et du Sûtra des 
rois excellentissimes, qui étaient lus de cette manière en date du 15 du 1 Ie mois de 742 
[Tenpyô 14]. On traçait à cette occasion les lignes mélodiques des chants psalmodiés 
(bonbai) - le fait est attesté en 783, pratique qu'on retrouve à Silla en 755 -, et l'on 
notait des signes de lecture en japonais, en caractères du type Man.yô ou déjà en 
caractères simplifiés. Ce dernier type de signes fait partie des nouvelles découvertes 
qui ouvrent des perspectives considérables pour l'étude de la langue japonaise de 
l'époque de Nara. Si l'on ne voit pour l'époque de Nara aucun exemple de wokototen, 
on trouve en revanche des cas de transcription du syllabaire coréen de la langue de 
Silla et des tons en chinois, dans le traité de Wônhyo déjà mentionné6. 

L'examen des signes portés au poinçon sur les documents et les manuscrits de 
l'époque de Nara, dont les plus anciens remontent aux années 740, fait en résumé 
apparaître deux usages principaux de ces « signes invisibles » à l'œil nu : le tracé des 
lignes mélodiques des psalmodies ; les transcriptions et signes de lecture relatifs aux 
caractères chinois. On notera les utilisations principales suivantes, telles qu'elles ont 
été dégagées par le professeur Kobayashi, à propos de textes comportant déjà des 
signes de lecture et de transcription au pinceau en vermillon : 

4. L'étymologie du mot hakase est controversée ; il pourrait signifier « mesure mélodique des 
tons ». 

5. L'examen a porté sur le volume XLI de la version en quatre-vingts volumes, copié en 768, et sur 
les volumes XII et XX copiés au VIIIe siècle. 

6. Kobayashi Yoshinori, « Ôtani daigakuzô shinshutsu kakuhitsu bunken ni tsuite » 
ifttrJ^ijï^ÈfttC'OViT, « Les manuscrits au poinçon nouvellement découverts à la Bibliothèque de 
l'Université Ôtani », Ôtani gakuhô ^C##^, volume LXXXII-2, mars 2003. Concernant les rapports 
entre ces signes tracés au Japon et ceux tracés en Corée, voir Kobayashi, « Kankoku ni okeru 
kakuhitsu bunken n° hakken to sono igi - Nihon kokunten tono kankei - » iistlIIItC&lj'&^lijI^ÉftCD^lJi, 
b%<DM^% - B^^fUil^iiCOlitlf;^ - [« Découverte de manuscrits tracés au poinçon en Corée et Jew 
signification - en rapport avec les signes de lecture anciens au Japon »], Chôsen gakuhô 
n° 182, 2002. 
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1 - la mention de corrections de caractères : par exemple ^ à lire ̂ \ 
2 - la mention de corrections dans l'ordre de lecture des caractères, par des signes 

d'inversion : par exemple ty]^* à lire dans l'ordre $*$). 
3 - la mention de lecture de caractères en sino-japonais (on i=f). 
4 - des indications de lecture de caractères en japonais (kun §I[) : par exemple 

ft, à lire to su h~$~. 
5 - le tracé des lignes mélodiques et des modulations qui s'étalent sur plusieurs 

lignes de texte à psalmodier. 
6 - des modulations portant sur une seule ligne de texte à psalmodier. (Voir 

fig.l) 
7 - des indications de caractères liés, à lire comme des mots composés ou des 

nombres à séparer clairement d'autres caractères : par exemple — '^fePi^f. . .^M. . .Ta 
JSSffiÏÏDfT*. (Voir fig. 2) 

8 - l'indication des tons en chinois, à l'aide de points en forme de ronds blancs o , 
portés sur les angles des caractères chinois. 

9 - l'indication par soulignement marquant l'importance d'un passage : par 
exemple 

Fig.l 
Tracé d'une ligne mélodique portant sur une colonne de caractères du Sûtra de VOrnementation 
fleurie (Huayanjing), volume XL1, copié en 768. 

Fig. 2 
Liaison de caractères dans 
le Sûtra de l'Ornementation 
fleurie (Huayanjing), volume 
XLI, copié en 768. 
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Un exemple tiré du volume XLI du Sûtra de l'Ornementation fleurie, copié en 768, 
porte la particule yi, transcrite £P, correspondant apparemment à la particule japonaise 
prononcée ga. D'après le professeur Kobayashi, c'est selon toute vraisemblance un 
Coréen qui en est l'auteur. Nous indiquons les signes au poinçon entre crochets dans ce 
passage que nous pouvons lire : MHf ?#H0Mli[f^]^[tH:^]jIt:H^[^:]ëlcM^ 
^W^yù^[M^O]M^i^Mi...Shdgon busshi bosatsu makasatsu [yi = gajjû [serij. 
kono sanmai [ni], ami wa butsuji no mimyô kôshiki [aru...J wo mi, arui wa busshin 
wo mi. Nous le reproduisons partiellement ici (voir fig. 3 ci-dessous). Une question 
se pose : ce yi serait-il la particule coréenne qui correspond au ga japonais ? Dans 
ce cas, comment expliquer son existence dans un document japonais ? Ccyi serait-il 
le ga que des moines coréens auraient eu tendance à prononcer yi, étant entendu que les 
auditeurs japonais auraient été en mesure d'en saisir le sens ? Ou bien correspondrait-il 
à une prononciation effective du ga que nous connaissons et qui, à époque ancienne, 
ou bien seulement à Nara, se prononçait yi ou d'une façon proche de yi ? 

Il importe de signaler à ce propos que de nombreux textes appartenant à la 
tradition de Nara, les ouvrages de l'école Hossô en particulier qui était, rappelons-le, 
sise au Kôfukuji, portent trace d'une particule enclitique i qui correspond de façon 
manifeste à ga en tant que marque du sujet grammatical. Signalons-en quelques 
exemples notoires. 

L'édition japonaise du Hôryûji de la somme de l'école Hossô, la Vijnaptimâtratâsiddhi, 
le Traité qui démontre que tout n 'est que notification cognitive, qui collationne des 
lectures s'étalant de l'époque de Nara jusqu'à celle d'Edo, donne des exemples 
nombreux de cette lecture : 

« Le vijnâna intérieur se développe pareil à des objets extérieurs » arui wa mata, 
naishiki i tenjite gekyô ni niru ^JS.^lHM^M,^^-^7. 

« La deuxième théorie selon laquelle le moi (âtman) est à part des ensembles 
(skandha), ne s'érige pas en raison du fait que ce moi n'est ni agent ni récipiendaire 
de l'action. » naka no iun no ga mo kotowari i mata shikarazu. kokû no gotoku sashi 
jusuru koto nakaru bekigayue ni 

Fig. 3. Signes de lecture de caractères du Sûtra de l'Ornementation fleurie, copié en 768. 

7. T. XXXI, n° 1585, p. lb23 ; Shindô Jôyuishikiron tt^fîfâWfa, édité par Saeki Jôin 
Hôryûji ^ëHNf, Nara, p. 3. Voir traduction de Louis de La Vallée Poussin, p. 9. 

8. Ibidem, p. le15'16 ; Shindô Jôyuishikiron, p. 6. Voir traduction de Louis de La Vallée Poussin, p. 14. 
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Les moines savants spécialistes de cette doctrine de l'époque de Heian et du 
début de celle de Kamakura ont compilé un recueil des commentaires de leur école, 
Jôyuikiron dôgakushô tfltf£W£imM¥-$P, Recueil de commentaires des condisciples 
de l'école sur la Vijnaptimàtratâsiddhi : 

« Cette phase [d'actualisation] parfume les germes et les germes suivent la phase 
d'actualisation » kono sô H shû wo kunji, shû [wa/ii ?] gensô ni shitagau 

« Ce principe ne fait aucun doute » kotowari H am koto utagai nashi 

Dans un autre ouvrage appartenant à la tradition de Nara, Le Sens des choses selon 
VAbhidharmakosa, Abidatsumakusharon hôgi M^MM%^W&^^, du moine de 
l'école du Néo-Shingon, Kaidô jfàÊ (1751-1810) qui a vécu à Edo, on retrouve ce 
genre de lecture, ce qui atteste sa persistance dans l'espace comme dans le temps : 

« La pensée est susceptible de comporter des résidus psychiques inconscients. Et 
en comporter c'est ce qu'on appelle être pourvu de résidus psychiques inconscients » 
kokoro iiyoku zuimin ari, zuimin no aru koto wo yûzuimin to nazuku 'ùj^tt^Wi. 

Des questions restent pendantes. Il reste à savoir si ce / est le vestige d'une influence 
du coréen sur le japonais, qui subsisterait à Nara, ou s'il est dès le départ la marque 
d'une particularité (dialectale ?) de la région de Nara, relevant du seul japonais. Ne 
peut-on espérer trouver réponse à ces questions grâce à des recherches plus fines 
effectuées dans cette direction ? 

Doit-on songer à des faux ou à des adjonctions tardives de signes tracés au 
poinçon « invisibles », donc à caractère frauduleux ? Presque personne n'avait accès 
à la bibliothèque du Shôsôin, ce qui réduit à presque rien le nombre d'utilisateurs 
potentiels de ces textes ; il faudrait expliquer en quelles circonstances on aurait fait 
usage de copies du Canon commandé par l'impératrice Kômyô, par exemple lors de 
cérémonies, et pourquoi un scribe clerc ou laïc aurait tracé des signes « invisibles » 
à une époque ultérieure à celle de Nara, où l'on avait coutume, s'agissant de sûtra 
bouddhiques, de tracer de tels signes en couleur. 

Cette moisson de documents, acquise chèrement, si l'on songe aux difficultés d'accès 
des bibliothèques japonaises, surtout celles qui sont liées à la famille impériale ou 
aux clans shogounaux, et encore très provisoire, laisse présager d'autres découvertes 
nouvelles concernant l'histoire de la langue japonaise, le rôle des Coréens dans 
l'élaboration du syllabaire japonais ainsi que du bouddhisme dans l'histoire ancienne 
de la civilisation japonaise. Elle nous contraint, dans l'immédiat et en attendant plus 
ample information, à reculer dans le temps l'invention du syllabaire japonais, qui 
semble être le résultat de pratiques religieuses et liturgiques dans lesquelles les moines 
du royaume coréen de Silla ont sans aucun doute joué un rôle de premier plan. 

9. T. LXVI, n° 2263, p. 93b28. Ici, la particule est redoublée : H. Doit-on la lire >>/ ? 

10. Ibidem, p. 8b7. Ici aussi la particule est redoublée. 

1 1. T. LXIV, n° 225 1 , p. 288b1 . Là aussi la particule est redoublée. 
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